LETTRE 

ÉCRITE  f 

' t 

PAR  LES  THÉOPHILANTROPES 

AVANT  DE  MOURIR. 


Si  la  calomnie  tuait,  il  y a long-temps  que  les  Tliéo- 
philantropes  n’existeraient  plus  5 car  on  ne  s’est  pas  mal 
évertué  sur  leur  compte  depuis  qu’ils  existent , et  on 
n’a  pas  mal  donné  carrière  à des  petites  passions  bien 
haineuses  : mais  heureusèment  elle  ne  tue  pas , et  non- 
seulement  tous  ceux  qu’elle  attaque  restent  en  vie,  'mais 
on  pourrait  croire  quelle  ajoute  à leur  existence  par  le 
désir  qu’elle  donne  au  public  impartial  de  connaître  les 
persécutés , et  d’estimer  par  conséquent  ceux  qu’il  re- 
connaît avoir  été  poursuivis  injustement.  Grand  merci 
DONC  aux  calomniateurs , qui  font  aux  gens  plus  de  bien 
qu’ils  ne  veulent.  ^ 

'•  Je  commencerai  par  dire  que  je  ne  parlerai  que  des 
Tlîéopliilantropes  de  Paris.  La  prudence  m’en  fait  un 
devoir.  Par  quelle  raison,  en  effet,  irais-je  me  constituer 
le  champion  de  tous  les  Thébphilantrophes  de  la  répu- 
blique , s’il  n’existe  entre  ceux  de  Paris  et  ceux  des  dé- 
partemens  aucune  espece  de  relation , et  si  les  premiers 
n’ayant  aucune  espece  de  suprématie  sur  les  seconds, 
ceux-ci  ont  le  droit  de  se  conduire  comme  bon  leur  sem- 
ble. Chacun  donc  pour  soi,  rien  de  plus  juste;  c’est  la  loi 
naturelle  : c’est  en  conséquence  celle  que  des  partisans 
du  culte  de  la  religion  naturelle  doivent  suivre  de  préfé-  - 
rence. 

On  a dit  ceci  à la  tribune  du  conseil  des  Cinq  cents  : 

(c  II  n’y  avait  point  de  liberté  religieuse  quand  un  fa- 
» natisme  nouveau,  aussi  intolérant  que  le  premier,  cher- 
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» chait  à élever,  sur  les  ruines  des  idées  reçues  ^ iiue  re- 
'i)  ligion  nouvelle  le  burlesque  pontificat  était  dans 
))  le  directoire  meme.  » 

Certes  Fattaque  est  grave , car  ce  n’est  point  ici  un  sim- 
ple représentant  do  peuple  qui  parle  j c’est  unn  réunion 
d’iiomraes  aussi  recommandables  par  leurs  talens  que 
par  leur  civisme , et  qui  ont  donné  trop  de  gages  de  leur 
amour. pour  la  liberté , pour  croire  qu’ils  se  soient  livrés 
à une  passion  vile  en  persécutant  leurs  concitoyens.  Mais 
comme  les  médians  parviennent  facilement  à circonve- 
nir des  hommes. probes  et  honnêtes,  en  ce  que  ceux-ci 
ne  supposant  jamais,  le  mal  chez  les  autres,  ne  croient 
pas  devoir  se  méfier  de  ce  qu’on  leur. dit  ; il  n’est  pas 
étonnant  qu’on  ait  surpris  leur  religion , en  leur  peignant 
les  Tliéophilantropes  comme  des  fanatiques , comme  des 
êtres  absurdes , comme  des  intolérans.  Heureusement 
pour  eux , Fattaque  porte  sur  le  fait  le  plus  faux , le  plus 
controové  qui  puisse  jamais  être  produit  5 ainsi  que 
déclaration  suivante  le  prouve. 

Déclaration  des  Citoyens  exerçant  le  culte  de 
la  Religion  naturelle  dans  les  temples  de  la 
Reconnaissance  ( Germain  FAiixerrois  ) et  dé  la 
'Piété  Filiale  ( Etienne-du-Mont ^ ) à Paris. 

• Les  citoyens  qui  suivent  ie  culte  de  la  religion  naturelle, 
ont, déclaré  dans  les  premiers  de  leurs  livres  qui  ont  parus,  il 
y a trois  ans , qu^iîs  n? étaient  pas  les  disciples  de  tel  ou  tel 
homme  mais  qiFils  faisaient  leur  profit  des  préceptes  de  sa- 
gesse que  nous  ont  transmis  les  écrivains  de  tous  les  pays  et 
de  tous  les  siècles.  Iis  ont  réitéré  cette  déclaration  dans  la 
nouvelle  édi  tioii  de  leur  code  religieux  et  moralTaite  en  l’an  6 , 
et  ont  ajouté  que  ieu?*  institution,  qu’on  ne  peut  regarder  ni 
comme  une  secte,  puisqu’elle  ne  se  sépare  d’aucune  par  ses 
dogmes  et  ses  principes  moraux,  ni  comme  une  religion  nou- 
velle , puisque  sa  doctrine  est  universelle  et  aussi  ancienne 
que  le  monde,  que  cette  institution,  disons-nous,  s'^est  élevée 
sans  aucune  espece  dUmpulsion  étrangère , ni  directe , ni  in- 
directe. 

Ç.’ était  dire  assez  clairement  que  le  culte  de  la  religion  na- 


tiirelîe  n’avait  été  rétabli  par  Pinfluence  ni  du  gouvernement, 
ni  d’aucun  do  ses  membres. 

Aujourd’hu'i  que  l’on  répand,  d’après  ce  qui  a été  dit  à la 
tribune  du  conseil  dos  cinq-cents,  que  le  citoyen  Larèveillere 
était  le  protecteur  do  ce  culte,  nous  devons  à la  vérité  de  dé- 
clarer, et  nous  affirmotis  sans  crainte  d’être  démentis,  que 
c’est  une  erreur  à laquelle  ont  pu  donner  lieu  quelques  faits 
que  nous  allons  exposer  simplement  et  francliement. 

Le  plan  du  culte  public  de  la  religion  naturelle  était  rédigé 
et  imprimé  dans  les  premiers  jours  de  vendémiaire  au  5.  Une 
première  société  s’est  formée  en  nivôse.  Forts  de  la  pureté 
de  leurs  vues,  de  l’incontestabilité  de  leurs  principes  et  de 
la  garantie  des  lois , ayant  annoncé  et  imprimé  qu’ils  ne  pro- 
fesseraient que  la  morale  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  siè- 
cles, les  premiers  sociétaires  ne  se  sont  pas  informés  s’il  y 
avait  dans  le  gouvernement  un  ou  plusieurs  membres  qui  ap- 
prouvassent leur  institution;  Ils  continuaient  leurs  exercices 
avec  cette  noble  indépendance  , lorsqu’on  floréal,  c’est-à- 
dire,  plus  de  huit  mois  après  la  publication  du  Manuel  des 
Théophilantropes , et  cinq  mois  après  l’institution  publiqued© 
leur  culte,  le  citoyen  Laréveillere  fit  à la  classe  des  sciences 
morales  de  l’insiitut  national,  un  discours  dans  lequel  il  té- 
moigna le  désir  de  voir  s’établir  un  culte  simple  et  conforme 
à la  religion  naturelle.  Ce  discours  nous  fit  reconnaître  dans 
le  citoyen  Laréveillere  un  ami  de  la  ihéophilantropie.  Nous 
le  vîmes  alors  pour  la  première  fois.  Mais  comme  nous  n’a- 
vions rien  à lui  demander,  toutes  nos  relations  avec  lui  se 
bornèrent  à trois  visistes,  dont  la  derniere  remonte  à une  épo- 
que de  dix-huit  mois  au  moins.  Nous  déclarons  hautement ^ 
et  nous  appelions  à cet  égard  le  témoignage  de  tous  ceux  qui 
peuvent  avoir  quelques  renseignemens , que  jamais  cet  esc-^ 
directeur  Tï^a  rienj'ait^  ni  pour  V institution  en  elle-même  ^ ni 
pour  aucun  des  individus  qui  s'’y  sont  consacrés. 

Les  citoyens  qui  ont  suivi  nos  exercices , ont  pu  remarquer 
que  nous  avons  toujours  professé  les  grands  principes  de  la> 
morale  publique  avec  la  même  sévérité  que  ceux  de  la  mo- 
rale privée  : c’était  condamner  assez  hautement  un  gouver- 
nement oppresseur.  Et  telle  est  en  effet  la  marche  de  la  théô- 
philantropie,  qu’en  proclamant  les  principes  éternels  de  la^. 
morale,  sans  égard  au  temps  et  aux  circonstances,  elle  brise 
sans  fracas  toutes  les  tyrannies,  sous  quelque  masque  qu’elles 
se  cachent,  et  qu’elle  ne  peut  se  propager  sans  établir  le  régné 
des  moeurs  et  de  la  justice, les  seules  bases  solides  de  la  liberté. 

ÎSfüus  nous  garderons  bien  de  nous  plaindre  des  attaques; 
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qui  out  éfé  portées  contre  ie  culte  de  la  ïleligîon  naturelle  > 
à la  tribune  du  conseil  des  Cinq-cents.  Nous  sentons  que  la 
juste  horreur  qu’a  inspiré  un  gouvernement  tyranniqne  a pu 
induire. en  erreur  sur  une  institution  dont  un  des  membres  de 
ce  gouvernement  était  regardé  comme  le  chef.  Maïs  si  nous 
n’avons  pas  été  ébranlés  par  les  sarcasmes,  par  les  calom- 
nies, par  les  menaces  dont  les  ennemis  de  la  République 
nous  accablaient  il  y a deux  ans , nous  ne  serons  point  décou- 
ragés par  une  attaque  qui  n’est  que  le  résultat  d’une  erreur 
de  fait,  par  une  attaque  que  nous  ont  portée  des  hommes  dont 
on  ne  peut  suspecter  les  intentions  , et  qui  par  conséquent 
reviendront  facilement  des  préventions  qu’on  leur  a inspirées 
à notre  égard.  Nous  prouverons,  en  continuant  de  professer 
une  morale  toujours  pure,  toujours  douce,  toujours  tolérante, 
que  les  Théophilantropes  n’ont  pas  besoin  d’autre  protecteur 
que  la  constitution,  qu’ils  n’en  ont  jamais  eu  d’autre,  qu’ils 
sont  sincèrement  amis  de  leur  pays,  que  leur'docirine,  uni- 
quement fondée  sur  la  raison,  éloigne  de  tout  fanatisme,  et 
qu’en  conséquence  elle  ne  peut  qu’être  utile  aux  progrès  des 
mœurs,  sans  jamais  être  dangereuse.  Cela  est  si  vrai,  que 
leur  institution  n’a  excité  nulle  part  le  moindre  trouble, 
quoiqu’elle  ait  pris  naissance  au  milieu  de  l’effervescence 
des  passions  ; qu’elle  a au  contraire  disposé  beaucoup  de  per- 
sonnes de  toutes  les  opinions  à la  tolérance  la  plus  parfaite. 

Telle  est  la  seule  réponse  que  noi»  ferons  aux  inculpations 
dirigées  contre  nous.  Nous  désavouons  toutes  celles  qui  pour- 
raient être  faites  dans  un  autre  esprit  que  la  présente  décla^ 
ration. 

Paris,  le  5 Messidor  an  7 de  la  République. 

Maintenant , voici  ce  que  Fon  pourrait  dire  aux  mem- 
bres de  la  commission  des  onze. 

Comment  ! la  république  se  trouve  dans  le  plus  grand 
danger,  nos  finances  sont  épuisées,  nos  armées  sont 
presque  détruites,  nos  ennemis  sur  les  frontières , notre 
esprit  public  éteint,  nos  institutions  républicaines  mé- 
prisées , etc.  etc  ; et  vous  allez  vous  occuper  d^opinions 
religieuses,  susciter  à des  bommes  calmes  et  paisibles, 
prêchant  sans  cesse  la  tolérance,  Fobéissance  aux  lois, 
le  respect  pour  les  magistrats , la  pratique  de  toutes  les 
vertus  sociale^;  vous  allez,  dis- je,  leur  susciter  des  per- 
sécutions d’autant  plus  im politiques  qu’elles  attaquent 
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^es  amis  vrais  et  sincères  de  la  république  (i) , en  même 
temps  qu’elles  font  relever  une  tête  audacieuse  à des 
hommes  reconnus  par  vous  mêmes  pour  avoir  été  de  tout 
temps  les  patrons  de  l’intolérance  f 

Et  quel  moment  encore  avez  vous  choisi  pour  cela? 
Celui  où  vous  venez  de  nous  dire  dans  votre  touchante 


(i)  Tra-t-on  encore , oubliant  la  promesse  solemnelle  faire 
aux  républicains  dans  la  derniere  proclamation  du  corps  légis- 
tatif, renouveller  les  qualifications  injurieuses  ài  anarchistes  ^ de 
terroristes  y de  babouvistes  j etc.  , et  dire  que  tous  ceux  qui  se 
rendent  au  culte  des  théophilantropes  sont  des  jacobins , des 
membres  de  comités  révolutionnaires , etc.  ? Si  cela  est,  il  ne  faut 
plus  vouloir  vivre  en  société  ; car  dès  que  les  liens  sociaux  sont 
rompus , il  n’y  a plus  que  caiamité  et  désordre  à éprouver.  Eh  1 
à quel  sujet  ces  injustes  proscriptions , ces  provocations  meur- 
trières? Comment  1 parce  qu’il  est  arrivé,  pour  le  malheur  de 
l’espece  humaine , que  des  hommes  ont  abusé  du  pouvoir  qui 
leura-voit  été  confié , et  qu’ils  ont  commis  des  crimes  horribles, 
il  faut  faire  réjaillir  le  mépris  qu’ils  inspirent  sur  tous  ceux  qui 
exerçaient  ta  même  profession  qu’eux  et  les  forcer  à un  exil 
perpétuel  ! Mais  on  veut  donc  rappeller  les  proscriptions;  on 
veut  donc  déverser  l’infamie  sur  des  hommes  innocens;  on 
veut  donc  vioter  à leur  égard  tous  les  pactes , tous  les  prin- 
cipes , toutes  les  toix‘. 

Ah  ! qu’on  désigne  avec  preuve  un  théophilantrope  commd 
ayant  fait  tort  à ta  société,  comme  ayant  volé,  violé,  pillé  ^ 
incendié  ; rien  de  plus  juste  ; non  - seulement  l’association- 
entière  saura  un  véritable  gré  I celui  qui  aura  démasqué  ce 
scélérat ,,  mais  elle  lui  témoignera  les  plus  grandes  actions  dé 
grâces  de  l’avoir  mis  à même  de  l’expulser  de  son  sein.  Mais 
sera-ce,  je  le  demande,  quand  vous  vouerez  à Texécration. 
des  hommes  en  masse,  paice  qu’ils  ont  exercé  autrefois  telles 
ou  telle  profession  , parce  qu’ils  ont  été  de  telle  ou  telle  opi- 
nion, que  l’on  vous  témoignera  de  la  reconnaissance?  Non  ; 
au  contraire , ce  sera  vous  qu’on  qualifiera , avec  juste  raison  , 
d’intolérans  , dé  fiinatiques  de  persécuteurs,  puisque  vous  les; 
aurez  persécutés  ; et  vous  aurez  d’autant  plus  mérité  ce  rer 
proche  , qu’ayant  exercé  votre  intolérance  sur  des  hommes  qui 
ne  vous  attaquaienr  ni  ne  vous  tyrannisaient,  vous  aurez  com- 
mis à leur  égard  le  plus  grand  de  tous  les  crimq? , celui  d’avoir 
violé  le  social  et  voulu  appliquer  à vous  seuls  une  tolé^ 
rance  que  vous  n’aurez  voulu  accorder  à persoune. 
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proclamation  au  peuple  français , que  tout  nom  de  parti 
serait  désormais  rejetté  avec  indignation  (2)5  celui  où 
vous  venez  de  nous  rendre  la  plénitude  de  nos  droits  f 
celui  enfin  où  vous  vous  plaignez  que  la  liberté  religieuse 
a été  violée  et  que  les  prêtres  assermentés  ont  été  trou- 
blés dans  leurs  fonctions. 

Mais  ce  n’est  donc  pas  créer  un  nouveau  nom  de  parti, 
que  de  dénoncer  à Fopinion  une  classe  entière  de  répu- 
blicains , comme  coupables  d’avoir  conspiré,  avec  celui 
que  vous  leur  donnez  pour  chef,  contre  la  sûreté  de  l’é- 
tat j eux  qui,  comme  vous  venez  de  le  voir  dans  la  décla- 
ration, n’en  reconnaissent  aucun  : ce  n’est  donc  pas  non 
plus  troubler  la  liberté  des  opinions  religieuses , qu© 
fanatiques  y intolèj'ans  y absurdes  y iinbé'- 
cilles  y des  hommes  qui  se  réunissent  une  ou  deux  fois 
par  décade  pour  chanter  des  hymnes  religieux,  réciter 
des  invocations  et  prononcer  des  discours  de  morale? 

Ah  ! si  cette  liberté  religieuse  ne  consiste , selon  vous , 
qu’à  choisir  entre  les  cultes  précédemment  établis , et 
à rejetter  indistinctement  tous  ceux  qui  pourraient  s’in- 
troduire à l’avenir , c’est  toute  une  autre  affaire  : il  est 
çlair  que  vous  devez  empêcher  toute  espece  de  culte  nou- 
veau, et  que  nous  devons  alors  opter  entre  nous  faire 
baptiser,  nous  faire  circoncire , et  croire  que  Mahomet 
est  monté  au  septième  ciel  sur  sa  jument. 

Mais,  comme  aux  termes  de  l’article  554  de  la  consti- 
tution , « nul  ne  peut  être  empêché  d* exercer  le  culte 
))  qù^il  s^ est  choisi , et  que  parconséquent  vous  n’avez 
droit  de  vous  opposer  aux  institutions  républicaines  de 
ce  genre  qu’autant  qu’elles  sont  contraires  aux  lois,  à la 

(a)  Voici  le  passage  de  cette  proclamation. 

C'est  vainement  qu’on  chercherait  encore  à jetter  de  la  défaveur  sur  les 

Î dus  purs  républicains  par  les  épithetes  usées  et  hannales  dont  on  ne  cesse  de 
es  poursuivre.  Le  corps  le'gislatif  ne  sera  pas  trompe'  par  ces  manœuvres  qui, 
en  jetant  le  de'couragement  dans  l’ara e des  républicains,  rehaussant  le  cou- 
ï-age  des  royalistes,  mirent  plusieurs  fois  la  république  en  péril  II  ne  s’agît 
pas  de  déchaîner  les  passions  révolutionnaires,  mais  d’enfiammer  toutes  les 
affections  liberales  et  généreuses,  et  défaire  que  la  liberté'  ne  soit  pas  le 
patrimoine  de  quelques-uns  ^ mai',  le  domaine  de  tous  les  Français. 
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décence  et  aux  bonnes  moeurs , et  qu’une  fois  cette  con-^ 
dilion  remplie  vous  n’avez  pas  plus  de  droit  de  dire  k un 
homme  « tu  n’iras  pas  aux  exercices  des  Tliéop bilan tro- 
))  pes,  ))  que  de  lui  dii'e,  « tu  croiras  à l’immaculée  conc-ep- 
7)  tibn,  à Maliemet,  au  Talmud  ))  j il  suit  dedà  qu’on  doit 
être  bien  étonné  d’entendre  dire  à la  commission  des 
onze  qu’il  n’y  avait  point  de  liberté  i ’igieuse  quand  uii; 
fanatisme  nouveau  cherchait  à s’élever  sur  les  ruines  de>*t 
idées  reçues , etc.  etc.  ; can enfin,  que  sont  des  idées  re- 
çues qu’il  faut  respecter,  si  ce  n’est  une  belle  et  bonne 
religion  dominante  bien  caractérisée,  qu’il  faut  suivre,' 
sous  peine  de  passer  pour  séditieux , pour  fanatiques , 
pour  intoléraris  ? 

Il  me  semble  qu’à  la  place  de  la  commission  des  onze  , 
j’aùrais  cité  des  faits  qui  auraient  prouvé  l’intolérance  . 
de  ce  nouveau  genre  de  fanatisme , et  qu’au  lieu  d’en 
parler  d’une  maniéré  aussi  vague , j’aurais  dit  : 

Tel  jour^  les  Tliéophilantropes  ont  placé  à la  porte 
de  leurs  temples  des  hommes  armés  pour  y faire  entrer 
de  force  lespassans  et  les  obliger  d’assister  à leurs  exer- 
cices. 

Tel  jour  y ils  ont  écrit  des  lettres  menaçantes  à ceux 
qui  n’ÿ  venaient  pas. 

Tel  jour  y ils  ont  interrompu  la  nîesse  des  catholiques 
et  la  cene  des  protestans. 

Tel  jour  y ils  se  sont  emparés  de  force  des  églises,-  des 
synagogues,  pour  y placer  leurs  maximes  ridicules  (5)^, 


(3)  Ces  maximes  sont  celles-ci  : 

Première.  Nous  croyons  à Tciçistence  de  Dieu  et  à l’immortalité'  de  Tame. 

Deuxieme.  A.dorez  Dieu  , chérissez  vos  semblables , rendez-vous  utiles  à 
U ^ïrie.  * . • 

troisième.  est  tout  ce  qui  tend  à conserver  l’homme  ou  à le  per- 

fectionner ; \€  mal  est  tout  ce  qui  tend  à le  de'truire  ou  à le  de'te'ïiorer. 

Quameme.  Enfaris  , honorez  vos  peres  et  meres  , obe'issez  - leur  avec 
affection,  soulagez’ leur  vîeilliesse  j peres  et  meres,  instruisez  vo^  enfans. 

Cinquième.  Femmes,  voyez  dans  vos  maris  les  chefs  de  vos  maisons 5 maris  ^ 
aïmez  vos  fenimes , et  rendez-vous  réciproquement  heureux. 

On  peut  dire  que  ces  maximes  ont  été  de  tout  temps  (es  yrab 
principes  de  la  morale  religieuse  j mais  lualheureiisement  eik  s ‘ 

A 4 


pour  y dhanter  leurs  hymnes  impies  (4) , pour  y réciter 


viennent  des  théophilantropes,  c’en  est  assez  pourque  certaines 
gens  les  rejettent;  au  surplus,  nous  ne  serions  pas  dignes  de 
professer  le  culte  de  la  tolérance , si  nous  avions  même  l’air 
de  nous  en  plaindre. 


(4)  Voici  notamment  leur 
premier  Hymne. 

Adorateurs  de  rÉterncl  > 

Qui  dans  tout  homme  aimez  un 
frere , 

Enfans  che'ris  du  même  pere  , 
Silence...  amour..,  respect  au-7,.-  ■ 
tour  de  son  autel , 

Éternel e'conte  nos  chants  , 

O toi,  dont  l’essence  profonde 
Est  l’ame  et  le  ressort  du  monde  l 
Pere  des  nations,  e'coute  tes  enfans  ! 
Pere  des  nations,  écoute  tes  enfans  î 

Voici  la  a®,  strophe  de  leur 
6®.  Hymne. 

Homme,  crains  de  faire  à ton  frere 
Ce  que  tu  craindrais  qu’il  te  fît; 

La  voix  de  ton  coeur  te  le  dit  : 

Nous  n'avons  tous  qu’un  même  pere. 
Dans  le  besoin  donne  à ton  frere 
Les  soins  de  la  fraternité'; 

C’est  un  échange  nécessaire  , 

C’est  le  vœu  de  l’humanité. 

Voici  la  première  strophe 
de  leur  7®.  Hymne. 

De  votre  Dieu,  de  vos  semblables. 
Accourez,  sincères  amis; 

Avec  ces  titres  respectables. 

Parmi  nous  vous  serez  admis.  ' ^ 

Cette  enceinte  heureuse  et  sacrée 
S’ouvre  aux  cœurs  purs  et  bienveü- 
îans  ; 

Déposez  loin  de  son  entrée 
Jusqu’aux  moindres  ressentimens. 

Voici  leur  9®.  Hymne  entière. 

O Dieu  dont  TUnivers  publie 
Et  les  bontés  et  la  grandeur; 

Toi  qui  nous  accordas  la  vie , 

Reçois  l’encens  de  notre  cœur! 
Laisse  à tes  pieds  dormir  la  foudre. 
Dont  icm  bras  peut  réduire  en  poudre 
L’ingrat  qui  brise  ton  autel* 


De  nos  chants  les  deux  retentissent  : 
Sur  des  enfans  qui  te  bénissent 
Abaisse  un  regard  pate'rnel.  bis. 
Pour  approfondir  ton  essence  , 
Notre  raison  s’épuise  en  vain  : 

Les  temps  n’ont  point  vu  ta  naissance^ 
Les  temps  ne  verront  point  ta  fin; 

Du  haut  de  la  céleste  voûte  , 

Au  soleil  tu  traces  sa  route  ; 

Tu  contiens  la  fureur  des  mers. 

Ton  feu  rend  la  terrç  féconde , 
et  ta  main  balance  le  inonde 
Dans  l’espace  immense  des  airs,  bis. 
Sourds  à la  voix  de  tes  miracles , 
Victimes  de  mille  imposteurs. 
Combien,  sur  la  foi  des  oracles. 

Les  peuples  ont  commis  d’horreurs  ? 
Aux  animaux  impurs,  aux  vices , 

Ils  ont  olfert  des  sacrifices 
Où  des  flots  de  sang  ont  coulé. 

Dans  des  holaucaustes  barbares, 

A des  divinités  bizarres. 

L’homme  fut  par  l’homme  immolé.  b> 
Soutiens  le  faible  qu’on  opprime; 
Fais  triomphefla  vérité  ; 

Pardonne,  en  punissant  le  crime. 
Aux  erreurs  de  l’humanité. 

Donne  aux  magistrats, la  sagesse. 

Le  doux  repos  à la  vieillesse. 

Au  jeune  âge  les  bonnes  mœurs. 
Entretiens  le  respect, des  peres, 

La  concorde  parmi  les  freres. 

Et  ton  culte  dans  tous  les  cœurs,  bis. 

V^ici  la  4^.  strophe  de  leur 
10®.  Hymne. 

Blâmons  l’erreur,  mais  plaignons  le 
coupable. 

Le  ciel  a seul  le  droit  de  le  punir. 
De  la  douceur,  que  r'éloquence  ai- 
mable. 

En  instruisant,  pardonne  sans  haïr. 
L’art  d’être  heureux  est  d’aimer  son 
semblable  : 

Ah!  quel  devoir  est  plus  doux)  ,, 


( 9 )• 

leurs  invocations  intolérantes  (5),  pour  y prononcer 
leurs  discours  immoraux  (6). 


Voici  la  a*,  strophe  de  leur 
17*.  Hymne. 

Tu  nous  fis  tous  pour  être  freres. 
Et  par  des  liens  plus  touchans. 
Tu  nous  attachas  à nos  pères, 

A nos  femmes,  à nos  enfans. 


Mais,  grand  Dieu,  quand  ta  main, 
qui  nom  donna  la  vie  , 
Allume  dans  nos  cœurs  le  feu  du 
sentiment , 

C'est  sur-tout  à notre  patrie 
Qu’elle  consacre  ce  prtsent. 


3!/  Je  n’en  finirais  pas,  si  je  voulais  citer  tous  les  passages  vrai- 
ment philantropiques  , vraiment  tolérans , qui  caractérisent 
tous  les  hymnes  des- théophilan tropes  et  qui  font  couler  de 
si  douces  larmes  à ceux  qui  se  péneiren^  à fond  de  leur  objet. 
J’ajouterai  seulement  que  l’on  ne  peut  devoir  ce  résultat  qu’à 
l’avantage  d’avoir  un  culte  exercé  dans  une  langue  familière 
aux  assistans , et  avec  des  chants  pleins  d’harmonie. 

($)  Voici  leur  Invocation  à la  Patrie. 

Grand  Dieu!  protégé  notre  Patrie,  et  fais-y  re'gner  la  vertu,  l’amitîe'j 
la  paix  et  l’abondance. 

ÿoigne  de  nous  les  horreurs  des  combats,,  et  püisssons -nous , sans 
crainte  et  sans  inquiétude,  nous  livrer  à nos  travaux,  et  nous  en  délasser 
par  des  plaisirs  innocens  ! 

Que  la  jeunesse  conserve  ses  mœurs  î 

Que  la  mere  de  famille  voie  dans  ses  enfans  sa  parure  la  plus  chérie? 

Que  les  conseils  du  vieillard  soient  suivis,  et  que  ses  cheveux  blancs 
soient  respectés  ! 

Que  tous  cherchent  le  bonheur  dans  la  fidélité  à remplir  leurs  devoirs, 
et  trouvent  dans  le  travail  une  facile  subsistance  ! 

Que  les  veilles  de  nos  savans  les  conduisent  à des  découvertes  utiles  à 
la  société  ! 

Que  nos  magistrats  ne  s’écartent  jamais  des  principes  de  la  justice, 
de  la  sagesse  et  de  la  modération  ! 

Daigne  sut -tout.  Dieu  puissant  et  bon,  daigne  nous  préserver  de# 
dissentions  civiles!  Amollis  les  cœurs  endurcis  par  l’ambition,  parla  haine 
et  par  la  vengeance.  Qiicrtous  les  citoyens  fassent  à la  patrie  (objet  si  cher 
à tous  les  cœurs  généreux),  qu’ils  fassent  à leur  intérêt  bien  entendu > 
le  sacrifice  de  tous  sentimens  qui  pourraient  les  détourner  de  l’humanité, 
de  la  paix  et  de  la  concorde,  de  la  soumission  aux  loix , du  respect 
pour  les  magistrats  ! Que  tous  les  cœurs  soient  embrâsés  du  saint  amour 
de  la  patrie  , et  bientôt  nous  serons  un  peuple  de  freres  î 

Quant  à nous  qui  sommes  réunis  ici  pour  t’adorer  et  pour  nous  porter 
mutuellement  à la  bienveillance  envers  nos  semblables,  nous  déposons  an 
pLed  de  ton  autel  jusqu'aux  moindres  ressentimens  ; nous  te  promettons- 
de  ne  conserver  aucuns  souvenirs  qui  pourraient  refroidir  notre  amour 
pour  la  patrie;  de  voir  nos  freres  dans  tous  nos  concitoyens,  quelles  que 
spient  leurs  opinions;  de  les  ramener  par  une  douce  persuasion,  si  nous 
les  croyons  dans  l’erreur,  .sans  jamais  nous  laisser  aller  à la  dispute  ; et , si 
q,ous  ne  pouvons  obteuix  leur  assentiment,  de  conquérir  au  moins  leur 
estime,  par  notre  sagesse,  par  notre  modération,  par  notre  esprit  conci«s 


/ 


( lo  ) 

Tel  jour  y ils  sè  sont  partagés  l’argent  qui  leur  avait 
été  donné  pour  les  pauvres,  et  ils  en  ont  fait  des  boni- 
bances  (7). 

Tel  jour  y ils  se  sont  pris  de  querelle  avec  des  hommes 
d’autres  religions  suf  la  prééminence  de  leur  culte. 

Tel  jour  y iis  ont  publié  un  ouvrage  dans  lequelils  ont 
attaqué  toutes  les  religions  existantes  et  ils  ont  proclamé 


ïiaîeur  et  pacifique,  par  notre  de'vouement  à la 'patrie  et  à ses  loix  , et 
pâr  rèxemple  de  toutes  les  vertus.  n 

(6)  II  en  existe  une  infinité  qui  traitent  tous  des  vertus  mo^ 

raies,  ainsi  qu’on  en  peut  juger  par  les  titres  suivans,  et  qui 
sont  recueillis  dans  un  volume  qui  se  vend  au  même  endroit 
que  cet  ouvrage.  , 

Discours  sur  l’installaîion  du  culte  de  lâ  Religion  naturelle  , — sur  les 
Vertus  sociales,  — sur  les  Effets  du  mauvais  exemple  dans  les  familles,  — sur 
la  Bienveiilanee  universellè,  — sur  le  Bonheur,  — sur  la  Pieté  filial®,  — sur 
4a  Bbnne-foi  dans  le  commerce , — sur  la  Fête  de  la  Jeunesse  , — sur  celle 
des  Epoux,  — sur  celle  de  la  Reconnaissance,  — sur  celle  de  l’Agriculture, 
r—S'Ur  la. Vieillesse,  r— sur- la  Faix  (manque'e), 

(7)  Voici  ce  qu’ils  prononcent  à la  fin  dé  leur  exercice. 

Nous'  ne  vous  demandons  pas  de  déposer  dans  nos  mains  ce  que  vous 
pouvez  consacrer  au  soulagement  de  l’indigence,  et  de  nous  rendre  les 
dispensateurs  de  vos  aumônes.  Faites  vous- mêmes  fout  le  bien  qiie  vous' 
pouvez  faire.  Conduisez  vos  enfans  sous  le  toit  du  pauvre  ; qu’ils  essuient 
avec  vous  les  larmes  des  malheureux  ; et  qu’instruits  par  vous  et  par  votfè*^ 
•exemple,  ils  sachent  de  bonne-heure  combien  il  est  doux  de  secourir  son. 
semblable. 

Venez  assidûment  à nos  fêtes  ; amener  avec  vous  vos  enfans , vos  proches, 
vos  amis,  quelles  que  soient  les  nuances  de  leurs  opinions.  Ils  n’entendront 
ici  que  des  principes  sur  lesquels  tous  les  peuples  et  toutes  les  sectes  sont 
d’accord. 

Que  votre  attention  se  porte,  non  sur  nous,  mais  sur  les  préceptes  que 
»otr€  voix  vous  transmet.  Dans  une  matière  alissi  grave,  les  individus  ne. 
sont  rien  , les  principes  sont  tout  ; et  nous  ne  sommes  d’ailleurs  que  les  e'chos' 
des  sages  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles,  qui  se  subt  occupés  du  bon- 
heur de  l’espece  humaine. 

Regrettons-nous  de  consacrer  itne  heure  sur  plusieurs  jours  à la  plus  im- 
portante de  toutes  les  sciences,  celle  de  nos  devoirs  ? Gardons  - nous  de 
dédaigner  le  culte  extérieur  ! Indépendamment  de  l’exemple  que  nous' 
devons  tous  à la  société , de  notre  respect  pour  la  religion  et  pour  la  morale  , 
ces  deux  fille.s  du  ciel , consèrvatrices  du  bonheur  des  états  et  des  îndividus, 
l’homme  le  plus  instruit  et  le  plus  sage  a besoin  d’être  rappelé  à la  divinité 
et  à ses  devoirs  ; il  a besoin  de  se  réunir  quelquefois  avec  ses  freres , sinon 
pour  apprendre , du  moins  pour  s’encourager  par  sa  présence  à devenir 
meilleur,  et  pour  fortifier  dans  son  ame  l’amour^  de  la  vertu  et  l’horreur 
vice,  ‘ . 


( U ) ■ 

soîemnellement  que  hora  de  la  ihéophilantrojne  il  n^y 
avait  point  de  salut  (8). 

Tel  jour  y ils  se  sont  institués  des  prêtres , des  grands- 
vicaires  , des  cvcques  , des  cardinaux  , des  patriar- 
elles  (9). 


(8)  Voici  ce  que  les  théophilantropes  disent  notamment 
des  autres  cultes  dans  leur  instruction  élémentaire. 

Tous  les  peuples  professeiii-ils  le  meme  culte?  — Non.  Mais  malgré'  la 
difFcrence  de  leurs  culte? , ils  sont  tous  d’accord  sur  les  principes  essentiels 
de  la  religion  et  de  la  morale. 

Comment  sont-ils  d’accord  sur  ,ces  principes  ? — En  ce  que  tous  croyent 
qu’il  existe  un  Dieu  juste  et  bon  ; tous  ils  savent  qu’il  ne  faut  pas  faire  à aut  rui 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu’on  nous  fît. 

Puisqu’il  y a des  cultes  differens , lequel  faut-il  adopter?  — Celui  que 
l’on  croit  sincèrement  le  meilleur,  elle  plus  coiforme  à la  nature  et  à la 
raison. 

Quand  on  a adopte'  un  culte,  faut-il  attaquer  les  autres  ? — Non.  11  faut 
au  contraire  les  respecter. 

Pourquoi?  — Parce  qu’ils  ont  un  but  respectable,  celui  de  porter  les 
hommes  à l’adoration  de  la  Divinité'  et  à Tamour  du  prochain. 

Que  faut-ij  penser  des  diSe'rences  qui  existent. entre  les  cultes? — Que 
ce  sont  des  nuances  de  formes  et  d’opinions  , sur  lesquelles  aucun  homme 
n’a  le  droit  d'en  inquiéter  un  atitre.  ‘ 

Devons -nous  penrer  que  Dieu  nous  re'compcnsera  ou  npus  .punira  d’après 
le  culte  que  noos  aurons  suivi  ? — Non.  Dieu  , qui  est  -la  justice  et  la  bonté 
memes,  ne  nous  jugera  pas  d’après  nos  opinions,  ni  d’après  les  formes  dê 
nos  diffe'rens  cultes , mais  d’après  nos  actions. 

Pourquoi  faut-il  être  si  indulgent  à Te'gard  des  opinions  des  autres? — C’est 
parce  que  nous  ne  somrnespas  toujours  les  maîtres  de  nom  former  nos  opi- 
nions, et  qu’elles  de'penuent  plus  souvent  de  notre  éducation  et  des  circons- 
tances dans  lesquelles  nous  nous  trouvons , que  de  nous-mêmes. 

D’après  ces  principes,  quelle  conduite  devons-nous  tenir  à l’e'gard  de 
c*eux  qui  ne  pensent  pas  comme  nous  ? -^  Gardons-nous  bien  de  les  haïr, 
encore  plus  de  les  pêrse'culer.  Adorons  Dieu  dans  la  sincérité'  de  nos  cœurs, 
et  vivons  en  paix  avec  tous  nos  frères  ; quelle  que  soit  îa  maniéré  dont  ils. 
l’adorent. 

(9)  Xeiir  profession  de  foi  sur  cet  article  est  d’autant  plus 
admissible , qu’elle  est  constamment  affichée,  et  qu’elle  contient 
ce  qui  suk. 

Qualité?  requises  tour  être  lecteur. 

Le  culte  de  la  religion  naturelle  n’admettant  point  de  sacerdoce , tous  les 
citoyens  qui  s’inte'ressent  aux  progrès  de  ia  sâine  morale  , et  qui  seraient  eu 
état  de  faire  des  discours  ou  lectures  dans  les  exercices  du  culte , sont  învite's 
à se  faire  inscrire  au.vcstiaire  les  jours  d’exercices,  ils  sontseu’ement  préve- 
nus que  le  conseil  de  direction  de  ce  temple  n’admettra  pour  lecteurs  ou 
orateurs  que  les  citoyens  qui  réuniront  les  conditions  suivantes  ; savoir  ; t®, 
qu’ils  seront  d’une  moralité  reconnue  j i”.  qu’ils  seront  ou  mariés , ou  veufs,' 


) 
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Tel  jour  J ils  ont  provoqué  le  peuple  à la  dîssoIutîoiï> 
à la  débauche,  au  crime , à la  désobéissance  aux  lois. 

Tel  jour^  enfin , ils  se  sont  permis  des  actes  ridicules , 
des  cérémonies  indécentes  et  des  propos  contraires  aux 
bonnes  moeurs  (lo). 

Comment  ! la  commission  des  onze  ne  cite  aucun  de 
ces  faits  contre  les  Théopliilantropes  ; ces  soi-disans  fa- 
natiques, ces  soi-disans  intolérans  ne  forcent  , ne  vio- 
lentent, ne  menacent  personne. 

Ils  ne  se  querellent  avec  qui  que  ce  soît^ 

Ils  ne  publient  que  des  Ouvrages  dans  les  quels-ils  re- 
commandent sans  cesse  la  tolérance  envers  toutes  lea 
religions  ; 

Ils  n^ont  ni  hiérarchie , ni  suprématie , ni  prêtres , nî 
grands- vicaires  y ni  évêques , ni  papes  f 

Us  recommandent  sans  cesse  à ceux  qui  suivent  leur 
culte,  robéissance  aux  lois,  le  respect  pour  les  magis- 
trats et  la  pratique  de  tous  les  devoirs  sociaux  f 

Et  vous  les  traitez  de  fanatiques , et  vous  les  traitez  do 
partisans  d^une  religion  nouvelle  dont  le  hurlesque pour^ 
tijicat  était  ^ dites  vous,  dans  le  directoire  même. 

Mais  quand  ce  Ltaréveillere  exsX  été  encore  le  pontife,, 
le  patriarche  des  Théophilantropes , ce  qui  n’est  pas  f 
quand  il  en  aurait  été  le  fondateur,  ce  qui  n’est  pas  non 
plus  5 quand  il  en  aurait  même  été  le  bienfaiteur,  ce  qui 
est  encore  moins  y qu’en  devrait-on  conclure  aujour- 
d’hui ? si  ce  n’est  qu’ils  lui  auraient  cru  apparamment 
assez  de  vertus  et  assez  de  mérite  pour  l’étre , et  qu’en 
cela  ils  n’auraient  fait  qu’imiter  le  corps  législatif,  qui  l’au 


ou  peres  adoptifs  * ou  cëlièataifes  âges  de  50  ans  ; 3 °.  qu’ils  repre'senteront; 
l’acte  de  leur  p/estation  de  serment;  4^.  qu’ils  auront  des,  moyens  connus 
d’existence,  et  5 ®.  qurils  soujRieltrontleurs  discours  à l.’examen  du  conseil  de> 
direction» 

(ig)  heur  cérémonie  consiste  uniquement  à se  rendre  dans^^ 
fa  chaire  revêtu  d’une  robe  blanche,  et  à placer  sur  un  autel 
une  corbeiH^  de  fleurs. 


( j5  ) - 

cru  lui  même  capable  d^occuper  une  des  premières  pla-* 
ces  du  monde  entier^ 

Mais  on  vous  le  dit,  on  vous  le  répété  et  on  vous  le 
répétera  cent  mille  fois,  Larépeillere  n’a  jamais  été,  ni 
directement  ni  indirectement,  le  pontife  des  Théophi- 
lantropes.  Il  peut  se  faire  qu’il  ait  goûté  pendant  quel- 
ques tems  leurs  maximes  ; il  peut  se  faire  qu’il  les  ait  dé- 
fendus dans  le  directoire  ; il  peut  se  faire  même  qu’il  ait 
eu  l’intention  de  venir  au  secours  des  dépenses  qu’un  éta- 
blissement semblable  était  dans  le  cas  d’occasionner  j car 
il  était  placé  pour  cela,  et  les  Théophilantropes , qui 
étaient  à cette  époque  bien  éloignés  de  le  soupçonner 
capable  de  devenir  un  jour  l’ennemi  de  la  république , 
n’auraient  certainement  pas  refusé  ses  dons.  Mais  comme 
il  y a loin  entre  la  protection  d’un  fondateur  qui  em- 
ployé toute  sa  fortune  et  tout  son  crédit  pour  faire  réus- 
sir une  institution  qu’il  a entrepris  de  réaliser,  et  un  bien 
petit  homme  qui  les  a abandonnés  dès  le  premiers  mo- 
2nens,et  leur  a fait  même  l’honneur  de  les  craindre  quand 
ils  ont  été  organisés  5 on  doit  en  conclure  qu’il  n’a  jamais 
été  ni  leur  fondateur,  ni  leur  pape,  ni  leur  bienfaiteur. 

La  commission  des  onze  doit  donc  avouer  qu’elle  a 
donné  un  bien  triste  chef  aux  théophilantropes , dans 
la  personne  du  I^aréveillere  en  question , et  qu’au  lieu 
de  détourner,  comme  elle  l’a  fait,  l’attention  publique 
de  dessus  les  crimes  présumés  de  cet  homme  par  un 
ridicule  qui  n’a  exactement  rien  de  commun  avec  l’ac- 
tion du  gouvernement,  dont  il  était  personnellement 
responsable , elle  devait  plutôt  s’attacher  à poursuivre 
en  lui  les  dilapidateurs  de  la  fortune  publique,  puis- 
qu’étant  investi,  lui  cinquième,  du  premier  de  tous 
les  pouvoirs,  il  était  de  son  devoir  (s’il  ne  partageait 
pas  l’opinion  de  ses  collègues)  de  les  dénoncer  au  corps 
législatif  comme  trahissant  la  patrie  5 câr  enfin , à quel 
sujet  cet  étrange , ce  bizarre , ce  ridicule  amalgame  des 
théophilantropes  avec  un  homme  accusé  d’avoir  pré- 
yariqué  dans  ses  fonctions  et  d’avoir  mis  la  république 
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à fieux  doigts  de  sa  perte  ? Quel  rapport  inconcevable 
entre  un  cuite  tolérant  par  essence,  exercé  par  des 
llomnies  paisibles,  qui  ri’ont  ni  chefs  ni  subordonnés, 
ri:  aucune  espece  de  correspondance,  et  un  avocat  sans 
caractère  à quiiFélévation  du  poste  a fait  certaineinent 
tourner  ia  tête,  s’il  n’est  pas  l’iiosnme  le  plus  immoral 
el  le  plus  corrompu  ? Quel  plus  étonnant  imbroglio , 
sur-tcwt^  que  cette  attaque  faite,  on  peut  le  dire,  a pro~ 
po  ‘c  de  hotte  à des  hommes  qui  ne  devaient  aucunement 
s’y  attenore? 

Eh  bien  ! s’il  faut  le  dire  à la  commission  des  onze 
avec  ceiie  franchise  qui  doit  être  le  partage  de  tout 
honnne  libre  , on  craint  que  ce  ne  Soit  encore  ici  un 
cte  ces  moyens  de  contrepoids  imaginés  pour  balancer 
des  intérêts  opposés,  ou  une  de  ces  mesures  timides 
dictées  par  la  peur  ou  par  des  considérations  parti- 
culières. 

• Encore  des  contrepoids  ! encore  des  bascules!  encore 
dîes  considérations  personnelles , après  des  résultats 
aussi  funestes  à la  liberté  que  ceux  qu’ils  ont  produits 
jusqu’à  ce  jour  ! 

Mais  nous  serons  donc  éternellement  la  victime  et 
le  jouet  de  tous  ces  essais , de  tous  ces  tâtonnemens 
politiques  ? Nous  ne  marcherons  donc  jamais  au  but 
si  désiré , celui  de  l’exécution  littérale  et  positive  de 
la  loi  ? On  nous  fera  donc  toujours  de  magnifiques 
promesses  que  l’on  ne  tiendra  pas  ? Quoi  ! nous  ne 
dégagerons  jamais  la  constitution  de  l’indigne  tutelle 
quon  lui  a donnée!  quoi!  elle  aura  toujours  des  li- 
sières, des  bourrelets,  des  langes,  des  paniers  roulans! 
quoi  ! nous  aurons  par  elle  , indépendamment  de  l’é- 
gaiifé  politique  (le  premier  de  tous  les  biens),  la  liberté 
dé  penser,  ia  liberté  d’écrire , la  liberté  de  nous  réunir 
en  sociétés  politiques,  la  liberté  de  choisir  tel  culte 
qu’il  nous  plaît!  et  lorsque  nous  voudrons  user  de  ces 
droits  imprescriptibles , de  ces  droits  qu’il  ne  sera 
plus  possible  de  nous  ravir  que  par  le  consentement 
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me^mcs  lioinincs  qui  viennent  de  nous^ 
’jjcure  leur  libre  exercice , et  notam- 
celui  (le  professer  le  culte  qui  nous  plaît,  se  per- 
mettront de  dire  à la  tribune,  c’(îst-à-dire  à TEuropc? 
entière  , en  parlant  d’une  foule  immense  d’hommes 
de  tous  états  et  de  toutes  classes,  qu’ils  sont  {Vinto- 
lérâns  sectaires  cVune  religion  fanatique  et  absurde 
dont  le  burlesque,  pontificat  était  dans  un  directoire 
dénoncé  ci  toute  l* Europe  pour  avoir  trahi  la  nation! 
Mais  en  parlant  ainsi,  ils  n’ont  donc  pas  craint  de 
réveiller  toutes  les  haines,  toutes  les  passions,  toutes 
les  animosités,  toutes  les  vengeances?  Ils  ne  se  sont 
donc  pas  douté  qu’ils  aiguisaient  les  poignards  des 
véritables  fanatiques  , et  tpi’ils  les  remettaient  dans  les 
mains  des  furieux?  Ils  ne  se  sont  donc  pas  ressou- 
venus des  massacres  de  la  S.  Bartelemi,  des  Cévennes, 
de  la  Vendée?  Ils  n’ont  donc  pas  senti  qu’ils  deve- 
naient immédiatement  la  cause  que  le  mot  de  théo- 
philantrope  et  celui  de  traître  d la  patrie  allaient  doré- 
navant devenir  synonymes  aux  yeux  d’une  multitude 
d’hommes  passionnés,  d’hommes  exaltés,  d’hommes 
dont  la  fureur  n’a  été  jusqu’à  ce  jour  que  comprimée 
et  jamais  éteinte  ? Et"  ce  sont  des  hommes  choisis  par 
leurs  collègues  pour  leur  proposer  un  plan  sage  , dont 
r application  puisse  remédier  au  mal  qu^  a faille  sys- 
tème liberticide  adopté  par  V ancien  directoire  ^ (ce 
sont  leurs  propres  mots)  qui  s’écartent  ainsi  delà  ligne 
constitutionnelle,  et  qui  se  mettent  dans  le  cas  qu’on 
leur  applique  ce  passage  de  Sieyes  : (c  Le  gouvernement 
)).  n’exerce  un  pouvoir  réel  qu’autant  qu’il  estconstitu- 
))  tionnel  ; il  n’est  légal  qu’autant  qu’il  est  lidele  aux  lois 
))  qui  lui  oïit  été  imposées  ))  ! 

Il  faut  avouer  que  c’est  avec  justice  qu’ils  se  sont 
attirés  cette  leçon , et  qu’ils  m’ont  mis  dans  le  cas  de 
la  leur  faire. 

’ A Dieu  ne  plaise  cependant  que  les  théophilantropes 
prêtent  jamais  à la  commission  des  onze  des  intentions 
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perfides.  Non,  jamais  ils  ne  se  persuaderont  qu’elle  ait 
voulu  susciter  une  guerre  de  religion  dans  un  moment 
où  ils  se  proposent  de  cicatriser  les  plaies  de  Pétât , 
surtout , quand  ils  sont  trop  éclairés  pour  ignorer  que 
tous  les  grands  philosophes  de  la  terre  se  sont  accor- 
dés à dire  qu’il  n’y  avait  jamais  plus  de  calme  que  dans 
un  pays  où  il  existait  beaucoup  de  religions  différentes. 
Non , jamais  ils  ne  croiront  que  des  hommes  aussi 
sages , aussi  prudens  aient  pu  méconnaître  les  droits 
de  ceux  qui , ne  formant  entre  eux  aucune  corporation , 
ont  par-là  plus  de  droit  à la  protection  de  la  loi.  Mais 
ils  diront  hautement  aux  membres  de  cette  commission , 
qu’ils  se  sont  laissé  circonvenir  par  des  méchans  au  mo- 
ment où  ils  avaient  le  plus  grand  besoin  de  les  écarter. 

Ah!  puissent-ils  s’empresser  de  réparer  le  mal  qu’ils 
ont  fait!  puissent-ils , de  la  même  bouche  dont  ils  ont  ré- 
veillé les  passions  et  les  haines  , faire  perdre  tout 
espoir  de  troubles  à ceux  qui  pourraient  en  avoit  déjà 
conçu  le  désir  ( i ) ! puissent-ils  sur-tout  assister  aux 
exercices  des  théophilantropes  ! ils  y verront  si  des 
hommes  qui , prêchent  la  morale  la  plus  vraie , la  plus 
pure,  la  plus  républicaine,  et  qui  mettent  la  plus  grande 
décence  dans  leur  culte , sont  faits  pour  être  les  suppôts 
du  crime  et  de  la  trahison,  et  pour  être  assimilés  à des 
fanatiques  , à des  sectaires  d’une  religion  intolérante 
e^t  a'bsurde. 


(il)  Un  pamphlet  a déjà  paru  sous  le  titre  de  Mort  des  Théo- 
philaatropes  y et  leurs  crimes  dévoilés  à V Europe  entière.  Il  a été 
crié  avec  la  plus  grande  affectation  le  5 messidor , jour  auquel  les 
Théophilantropes  du  temple  de  la  Reconnaissance  faisaient  leur 
exercice.  Ce  n’est  pas  sans  dessein., 
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